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Demain mercredi 25 décembre
jom^ de Noël, l ' E c h o Saumurois
ne paraîtra pas.

^ o o i q u e g é n é r al

La session de i 878 est close ; les éleclionsl
du 5 janvier vont maintenant absorber toute!
l'attention publique et toute l'activité politii
que. \

Les gauches du Sénat n'ont pas voulu'
perdre une minute; elles viennent de pu-blier

un manifeste électoral que les jour-naux
anglais avaient déjà pu nous faire con-naître.

Le texte officiel ne diffère que pour quel-ques
détails de rédaction de celui que nous

avons donné i l y a deux jours, et qui était'
parvenu en France par le Journal anglais le
Times,

Ce document ne mérite pas une longue
discussion. Il contient une apologie de la
République qui, disent les auteurs du mani-feste,

« répond par ses principes et par ses
oeuvres à ceux qui la nient ou la méconnais-sent.

I»
Nous attendions unedéfinition des « prin-cipes

» et un exposé des « oeuvres » de la
République ; les rédacteurs du manifeste se
bornent à faire cette déclaration :

« Ses principes, vous les connaissez, et,
quant à ses oeuvres, voyez ce qu'était la
France il y a huit ans, et ce qu'elle est au-jourd'hui.

s>
Si les membres des bureaux des trois gau-ches

du Sénat ont écrit cette phrase sans
rire d'eux-mêmes, nous reconnaissons vo-lontiers

qu'ils ont droit à une honnête ré -compense
; mais, dans tous les cas, ils ont

voulu se moquer des électeurs.

Nous ne nions pas la R é p u b l i q u e et nous
pourrions encore moins la m é c o n n a î t r e.

Los principes, de la R é p u b l i q u e sont con-nus,
dites-vous ; est-ce dans lo programme

de Belleville et dons le discours de Romans
qu'i! faut e.a chercher l ' e x p o s é authentique?
Lo manifeste nous refuse toute explication,
c'est p e u t - ê t r e habile el prudent ; mais la cu-r
i o s i t é l é g i t i m e des é l e c l o u r â no sera point
satisfaite.

î l y a huit ans, la France élait envahie, et
una A s s e m b l é e monarchique acceptait la
lourde t â c h e de panser les blessures faites à
la patrie; nous n'avons pas o u b l i é q u e ,
dans ces jours de tristesse et de deuil, ia
R é p u b l i q u e , en haine de celte A s s e m b l é e,
d é c h a î n a i t la guerre civile, en face de l ' é -tranger.

Et nous devons aujourd'hui regarder avec
douleur l'altitude h um i l i é e à laquelle nous
r é d u i s e n t la faiblesse et la sottise r é p u b l i -caines,

au milieu des puissances-qui r è -glent
sans nous et contre nous le sort de

l'Europe.
Les gauches du S é n a t ont eu lort de par-ler
des oe u v r e s do la R é p u b l i q u e , et, quel

que soit le scrutin du 5 j a n v i e r , ï e pays
saura leur rappeler que la R é p u b l i q u e a
plus de promesses à tenir que d ' oe u v r e s à
glorifier.

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

* *

NEUTRALITÉ ADMINISTRATIVE.

Le manifeste des gauches va recevoir une
grande p u b l i c i t é . Les préfets ont é t é i n v i t és
à le faire afïïcher dans toutes les communes
des d é p a r t e m e n t s dans lesquels auront lieU|
des é l e c t i o n s s é n a t o r i a l e s . C'est ainsi quo le';
gouvernement du H d é c am b r e se montre i
c o n s é q u e n t avec ses solennelles d é c l a r a t i o ns
de n e u t r a l i t é el d ' i m p a r l i a l i t é . Sous le r é g i me
r é p u b l i c a i n , promettre et tenir sont deux cho-ses

bien d i f f é r e n t e s . .i

On lit àms l'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e:

« Dans leur circulaire, MM, Guinot et
Fournier disent que s'ils étaient nommés sé-
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DU GRAND KRAUSE '\

• (Suite.) V

LX. ,.

Sans lui donner mon opinion sur le joli coup do
fouet, je le quittai brusquement. D'abord, je n'é-prouvais

aucun plaisir à rester avec lui pour le
moment, après ce qui s'était passé ; ensuite, la
mère Seckatz devait s'impatienter après moi ; en-fin,

je ne savais pas le premier mot de ma leçon
d'histoire.

« Seckatz est aussi par trop grossier ! » me di-
sais-je en m'en allant d'un bon pas. Cette pensée
aurait dûme faire de la peine, car enfin Seckatz
était mon camarade, et je dois dire que c'était un
loyal el joyeux camarade. Point du toul, elle me fil
sourire. Elle me fit sourire, parce que la grossiè-reté

de Seckatz me fit songer, par contraste, à un
autre élève du père Wsechter, qui se piquait à bon
droit d'avoir de bonnes manières et des senti-ments

déUcats.

Cel autre élève du père Wsechter, pour ne point
le nommer, portait en ce moment dans une de ses
mains la tabatière de la mère Seckatz, et dans son
autre main la collection de clefs do lamère Seckalz,

11 était arrivé souvent à cet autre élève du père
Waachter de se comparer tantôt à un de ses cama-rades

et tantôt h un autre. Presque toujours la:
comparaison tournait à son avantage, el il était:
Irès-conteot de lui, jusqu'au jour où il découvrait*
que si la comparaison lui donnait l'avantage sur un
point, elle lui donnait le dessous sur vingt autres.

Cel autre élève du père Waechter était si léger et
si vain, que ces petites leçons, quelquefois assez
mortifiantes, ne le reedaienl ni plus réservé ni
plus modeste. L'expérience et la réflexion ont eu
raison de sa petite vanité, mais seulement bien
plus tard. Dans" ce temps-là, il était toujours fort
content de lui : aussi apparut-il rouge de plaisir et
le sourire sur les lèvres devant sa mère et devant
la mère de Seckatz.

— Tu as été bien longtemps dehors, me dit
ma mère,
— Et cette tabatière, me demanda la mère Sec-katz
en me tendant la main.

Je mis la tabatière dans la main de la mère Sec-kalz,
et je racontai à ma mère ce qui s'était passé.

Comme je me piquais de beaux sentiments, je ne •
dis rien ni de la pêche aux hirondelles, ni des rebuf-fades

que Seckalz avait fait subir au brave domesti-

I nateurs, ils auraient h c oe u r de voir dimi-
j nuer les i m p ô t s .

K II faut avouer que M . Fournier a une
é t r a n g e f a ç o n de s'y prendre pour atteindre
ce but.

» Le traitement de l'ambassadeur de
France à Constantinople é l a i t d e t 10,000
francs. Lorsque M . Fournier est a r r i v é à ce
poste, i l a r é c l a m é et oblenu l 30,000 fr.

» Comment trouvez-vous le p r o c é d é pour
d é g r e v e r le budget? E>

1- •
* *

E N C O R E D E S D I S C O U R S .

Il semble que la c l ô t u r e de la session par-lementaire
devrait nous mettre à l'abri des

discours. C'est cependant le contraire qu i
arrive.

Dimanche, les orateurs r é p u b l i c a i n s s ' é -taient
p a r t a g é les,carrefours.

Au salon de l'Etoile, M. le comte Foucher
de Careil, s é n a t e u r de la gauche, « le seul
candidat d é c o r é de la main de l ' E m p e r e u r , »
a fait l ' é l o g e de l ' é c o l e l a ï q u e , lui q u i élait
un des plus assidus assistants du c o n g r ès
deMalines, IlsufTitde constater la double
palidonie. Passons donc à M . Pascal D u -prat.

Il r é c l a m e , a p r è s u n é l o g e de la C o n -venlion,
aussi faux qu'enthousiaste, l'ins-trucfion
obligatoire, gratuite et l a ï q u e ; mais

il est contraint d'avouer que la disette d'ins-tituteurs
ne permettra d'appliquer la l a ï c i té

qu'avec une certaine r é s e r v e . D ' o ù la con-clusion
logique serait qu'il ne faut pas per-s

é c u t e r les F r è r e s qui r é p a n d e n t l'instruc-tion
dans le peuple. Mais il s'agit bien de

logique !
Au cirque Fernando, M. Lock r o y a p a r lé

sur les causes de la guerre en 1870, Il a n é -g
l i g é de noter la part de r e s p o n s a b i l i t é q u i
incombe au parli r é p u b l i c a i n dans les d é -sastres

a m e n é s par la n é f a s t e politique de
l'Empire. L'histoire, plus é q u i t a b l e et plus
c o m p l è t e , unira dans une m ô m e r é p r o b a f i nn
les deux complices r é v o l u t i o n n a i r e s.

M. Lockroy, t r è s - f a U g u é , a d û s'arrêter
au milieu de son récit. M , H e n r i Brisson a
e x p l i q u é les causes de l'indisposiUon du

c o n f é r e n c i e r , dont « le c oe u r de patriote s'est
b r i s é au souvenir des malheurs qui ont as-sailli

la France, » M . M. Brisson a les é m o -tions
moins vives, p a r a î t - i l , car, a p r è s avoir,

au d é b u l de la s é a n c e , p é r o r é sur les é c o l e s
professionnelles et r é p u b l i c a i n e s , i l a c ru
nécesf.aire de d é f i n i r le r ô l e que devait, selon
la formule d é m o c r a U q u e , tenir la femme
dans la s o c i é t é moderne.

Mais nous arrivons à la great attraction ûe
la j o u r n é e , à la r é u n i o n d u C h â t e a u - d ' E a u.

M. Gambetta occupe le fauteuil de la p r é -sidence
et ouvre la s é a n c e en faisant un a p -pel

•— d'ailleurs inutile — à la « bonne h u -meur
» de l'auditoire. Il demande des fonds

pour les é c o l e s libres, gratuites et « surtout
laïques. »

« Je salue dans l ' a n n é e qui se l è v e , d i t - i î,
une a n n é e d'harmonie c o n s î i t u f i o n n e l l e , une
a n n é e de l é g a l i t é et de l o y a u t é a s s o c i é e s dans
les pouvoirs p u b l i c s . »

M. Gambetta constate que « toutes les fois
que la France fût c o n s u l t é e , elle ne dé v i a j a -mais

de î a ligne de conduite qu'elle avait
choisie à la l um i è r e de nos d é s a s t r e s et do
l'invasion. » Il conclut en d i s a n t : « La France
veut seulement se gouverner e l l e - m ê m e,
parce qu'elle r e c o n n a î t que personne n'est
plus libre, plus raisonnable qu'elle. »

* *

Une d é l é g a t i o n des 'trois groupes conser-vateurs
du S é n a t s'est rendue, i l y e deux

jours, disent les Tablettes d'un Spectateur, chez
M. Jules Simon, pour lui offrir la p r é s i d e n ce
du S é n a t a p r è s le 5 janvier, à la condifion
d'une alliance sur le terrain consfitutionnel
pflur soutenir la R é p u b l i q u e conservatrice
conlre les tendances dos radicaux. Les dro i -tes

feraient abstracUon m o m e n t a n é a s e n t de
leurs p r é f é r e n c e s personnelles.

M. Jules Simon aurait d e m a n d é quelques |
heures de r é f l e x i o n . On «ait qu'il disposai
au S é n a t d'une dizaine \ ie voix, et i l est é v i - j
dent qu'il d é p e n d r a - d e lui et de ses am i s!
de tenir en é c h e c les impatients de la gau-
• che.

OB peut juger de l'importance de cette
nouvelle, si l'on c o n s i d è r e que, de l'aveu m ê - |

que, ni de la leçon de politesse que jo lui avais
donnée, ni de l'éclatante justice quo j'avais rendue
•en moi-même à mes belles manières et à mes beaux
sentiments.

— Il y a du bon monde 1 dit sentencieusement la
mèro Seckalz, en procédant â une petite opéra-tion

bien connue des vrais priseurs.
Pendant que je rendais compte de ma commis-sion,

elle avait levé lentement la maia gauche, le
dos en l'air, les doigts étendus. Une contraction de
muscles avait creusé entre le pouce et l'index une
espèce de petite vallée passablement profonde. De
la main droile, elle tenait sa tabatière ouverte, sans
cesser de me regarder avec attenlion.
Quand j'eus fini, elle versa vivement dans la pe-tite
cavité de sa main gauche la valeur de quatre

ou cinq prises ordinaires, et déclara qu' « il y avait
du bon monde. »
— Oui, répondit mamère, il y a plus de braves

gens qu'onne le croit. Quant à votre garçon, c'est
un coeur d'or !
Il parait que la mère Seckalz n'attendait que ce

signal, car elle approcha vivement la main gauche
de son nez, et aspira les cinq prises d'un seul coup,
avec une espèce de sifflement prolongé.
Elle appelait cela « se rattraper », et ello se

« rattrapait » toutes les fois qu'elle retrouvait sa
tabatière après l'avoir égarée.
Alors elle remit sa tabatière dans sa poche, dit

que cela allait beaucoup mieux, et examina une à
une les six clefs que j'avais déposées dans son giron.

LXI.

Quand cllo vit la clef de la commode, elle eut
comme uu soubresaut, et devint pâle de. saisisse-ment,

au souvenir du tour que lui avait Joué son
mari.
Malheureusement, le tempsme pressait, et je ne

pus, à mon grand regret, entendre ce qu'elle aurait
à dire sur chacune des clefs ; car j'étais bien sûr
qu'elle raconterait des histoires et ferait des ré-flexions

amusantes.
De ma petite chambre je l'entendais, tantôt rire

aux éclats, tantôt pousser des exclamations. Gomme
mon attention ne pouvait se fixer sur mon livre,
j'eus recours aux grands moyens, et je.me bouchai
les oreilles avec mes deux pouces.

La leçoH n'était pas si longue qu'à l'ordinaire, et
je crois bien, en mon âme et conscience, que le
père Wgechler avail fait exprès de la donner courte;
le brave homme faisait la part du trouble que nous
éprouvions et des. dérangements auxquels nous
pouvions être exposés : il voulait prendre, ce jour-
là, le moins possible d'écoliers en faute.
Quand je sus bien raa leçon, je me dis que je

pouvais la [savoir mieux encore, et je la repassai
avec tant d'attention que jefinispar la savoir très-



me (lu comité des gauches, rénublicnin»
noniu.rcnlpasgaf^nerpluMleUsiégos aux
çloclious sùualoriHlos cl en perdront trois

• *

11 n'est plu.', quoslion do justice mais do

Des colporteurs étrangers, presque tous
do nationalité allemande, quoiqu'ils prélon-
dont ûlro Alsaciens ou Lorrains, abondent
en co moraeul dans un grand nombre do
communes des départomonls du Doabs cl
du Jura, los pUiu voisines do In fronlifcro
suisse. On commence beaucoup h se plain-dre

de l'inaction de l'aulorilé qui no surveille 1
pas suflisamment ces élr(uiî;er.s qu'on qua- !
Uflio loul haut « d'espions alkunauds. »

corriipiiouvis.iVvis des nnsel de persécution
Contre les aulros.

I.fj A'aitonai croil-il donc que clergé, or-dres
religieux el épiscoptil, «oient toutes d'i-

UUlerM.do Marcère?

Nous apprenons quo, dans la plupart des
déparltiincnls, ua vasîo pélilionnomenl s'or-
ganisu en vue do protoshir contre l'expulsion
des insliluleiirs congréf.;anisles.

Dos poursuites vont êlro dirigées contre
le journal la Lanterne, en raison des articles
récemment publiés sur la prol'ocluro do
police cl signés : « U n vieux petit employé ».

Dans une récente réunion de sénateurs et
de députés de la gauche, qui a eu lieu chez
M'"" Adam, on a remorqué quo M. de Mar-cère

et }^. Lepère qui y assistaient sonl
restés on conférence, pendant uno parlie de
la soirée,, avec MM. Gambella el SpuUer.

D'après la P a t r i e , le projet do nomination
do M. Challemel-I.acour nu posle de minis--
tre plénipotentiaire à Rome, tour à lourj
aflirmé et démenti, esldéfinitiveraenl abon-'
donné.

* *
Dans le dernier conseil des ministres, M.

de Marcère a soumiî à ses collègues la ques-tion
des écoles communales do Paris. Le

conseil municipal ayant demandé ia sup-pression
des instituteurs congréganistes, le

préfet de la Seine, se tondant sur la jurispru-dence
admise en pareille matière, el d'après

laquelle on ne peul ciianger la direction
d'une école que dans les cas de vacance ou
de révocation, a refusé son approbation.
. Lo conseil des ministres élait partagé,
mais M. Dufaure a déclaré qu'il (allait laisser
les choses en l'état jusqu'à co que le conseil
d'Etui, qui est saisi de la question, ait fait
connoilre sa décision.

Nous lisons dans le N a t i o n a l :
« Nous ne sommes pas éloignés de croire

que la meilleure façon défaire la guerre aux
cléricalisme, serait de bien traiter le clergé
pauvre, et de ne se montrer rigoureux que
pour les princes de l'Eglise ol pour les or-dres

religieux, ces riches rnendiatilsde qui!
l'huraililé aspire à fouler aux pieds la
sociélé moderne. » "

Lo P a r i i - J o u r n a l ftnnonçnnt quo M. de
Chaudordy pose sa candi'îaluro ci,nsorvn-
lri(V' nuxéloclions sénatoriales, îijoutc quo
M. Gaiiibollft, débonlé, est obligé do céder à
la pression des g.'iuches sur la queslion do
la miso on accusation. Nous sommoit, à ce
sujet, en possession d'uno iniormalion m
grave, quo no«:> nn pensons pas pouvoir
prondro la rosponsubilité do la faire contiui-
U'o avant d'eu avoir une sérieuse el nouvelle
confirmation. ( Tablelle».]

On nous confirrae quo les gauches vont
donner cours h lu publicalion d'un rapport
général sur le 1 0 mai, pcndaul les vacances
parlomenlaires. M.Albert Joly et M. Albert
Grévy sont ies rédacieurs do co documinil.

•

Los aumôniers militaires donl oa a pres-que
partoutsupprimé lernodeste trailement,

el qui jouissaient d'un parcours moitié gra-
Util sur toutes les lignes do chemins de fer,
viennent d'ôlro brnlaloment informés qu'à
partir du 15 décembre courant, il leur esl
défondu, sous les peines portées par la loi,
de faire dorénavant usage de celle autorisa-tion.

C'esl le remerciement des services
qu'ils ont rendus pendant la campagne do
1870-1871.

•-»»'^'«a»aHiai«BS®3ESEïSfiSK3«ï^ "

Etranger.

iTiLiE. — Une dépêche do Rome nous an-il
nonce que le nouveau cabinet se trouvant
on infinie minorité à la Chambre, on s'at-tend

à jine demande de dissolution du Par-lement
italien. Des dépêches privées adres-sées

à des personnages ofTiciels font égale-ment
pressentir le oiême dénouement.

—• On lit dans le P i e c o l o , do Naples :
« On a trouvé dans le bagne de Gaëlo

uno quanlilé d'armos en forme de poi-gnards,
fabriqués avec les chevalets des lits.

» Ces arines ont été fabriquées pour le
compie des condamnés siciliens, qui avaient
lait le complot de luer tous leurs compa-gnons

do peine de la Haute-Italie enfermés
dans le bagne de Gaële. Le massacre devait
avoir lieu dans la nuit do Noël. •

» Les conjurés, à ce qu'on nous assure,
ne se seraient pus bornés h cela. Après avoir
égorgé leurs compagnons, ils seraient tom-bés

sur les gardiens.
» Ils les auraient aussi massacrés et au-raient

ainsi été libres de s'enfuir.
» Nous savons que l'agitation est très-

grande dans le bagno et qu'on attend d'un
moment à l'autre un inspecteur envoyé par
lo ministère. »

bien. Quand je la sus très-bien, je songeai à une.
parole du père W8echler;'fr'hrse lassait pas de
nous la répéter, quoique personne dé nous n'y fît
grande allenlion. 11 disait quelquefois :

— Pour savoir bien en classo, i! faut savoir trop
bien chez soi; il faut vous habituer à bien faire ce
que vous faites, il faul p e r l e r .
Alors je me mis en têlo de savoir trop b i e n , et de

perler.

11 y avail en ce moment un mallieur sur Dar-lenheim.
Il me semblait que ce malheur serait moins

grand si chacun s'efforçait do l'adoucir pour les
autres. Los hommes couraient les champs h la re-cherche

de l'enfant, les femmes s'occupaient de la
mère : il serait beau de la part des garçons de se
montrer sludie«x, ei môme de pcr/«r, contre leur
habitude.
J'étais si content de mon idée et si der de l'avoir

6ue, quo jo m'en allais p e r l a n t , sans songer à
l'heure.

Ma mère me cria d'en bas qu'il élait temps do
partir. Je me réveillai comme d'un songe, tant
l'heure m'avait paru courte.

En m'en allant h l'école, je me disais, avec toute
l'ardeur d'un néophylos « C'est bien agréable de
travailler ! » Eu regardant mes camarades, je me
demandais s'ils avaient songé li p e r l e r , el si beau-coup

parmi eux savaient combien le travail est une
Chose agréable ? Je no sopgoais pas, en faisant ces

ïuuQuriï. -~ On mande de Constantinople :
« Le Riillnn esl malaile. Son irrilalion ner-

voHse il fait place h uno complète prostra-tion.
Vcfjk Pacha, l'ox-grand-vizir compro-mis,
on no sait pas pourquoi, dans les com-

plols, n'n pas été arrêté. Son Excellence, à la
nouvelle du danger donl elle élait menocéo,
s'esl plncéo sous la proîoction immédiate do
l'orabassadcur britannique. »

— On mande de Conslunlinople à la C'or-
respondance politique de Vienne :

« Au sujel de la question si disentée en ce
moment de In cession évenluelle d'Alexan-
drolto à l'Angleterre,on assure dans les cer-cles

turcs compétents quo colle affaires n'a
pas élé, jusqu'ici, trailée oiîiciollouionl par
l'ambassadeur britannique.

» Par contre, voici co.mment s'explique-raient
les différentes versions qui ont circulé

à co sujet :
»Toi.ui les consuls anglais en Asie-Mineure

ont reçu do leur gouvernement l'ordre de
faire ua rapport approfondi sur les condi-tions

climnlériques, commerciales e lag r i - ' l
coles do leurs circonscriptions consulaires.
Ces rapports doivent servir de bose au pro-jet

anglais do chemin de Ier en Asie-Mi-neure.

» Parmi ces rapports, celui du consul bri-tannique
à Bagdad insisté particulièrement'

sur l'iraporlnnce d'une voie ferrée qui relie-'
rail cette villo,.d'une part, avec Mossoul, de^*
l'autre avec Alexandrelte.

R II paraît quo ce rapport a toul particu-
lièremenl élé pris en considération par le
gouvernemenl do Londres, el c'esl de là que
viendraicnl les bruits relatifs à l'acquisition-
d'Alexandretle par l'Angleterre. »

SUISSE. — Berne, 21 décembre 1878. —
Les deux Chambres ont clos aujourd'hui
leur session. Elle sera reprise en mars. On"
s'occupera alors de !a révision de l'article 65
de la Constilulion et du rétablissement de la
peine de morl. ^

La Convention internationale relative aux
mesures à prendre contre le phylloxéra a élé
ratifiée par les deux Chambres.

Les services des chemins de fer sont inter-rompus
dans la Suisse occidentale, par suite

d'une masse énorme de neige qui encombre
les voies ferrées.

Les services des chemins de fer de Pontar-
lier el de Paris sonl relardés.

Tous les trains partis hier de Genève, avec
la correspondance de Lyon et du Midi de la
France, oni élé arrêtés à Fribourg.

Des proclamations révolulionnaires sont
affichées el répandues dans toute la Suisse.

Tous les professeurs do l'Université el tous
l09 étudiants faisaient partie du corlége fa
nèbre. Après l'enlorrcment, les étudiants ont
organisé, comme on l'avait annoncé, une :
promenade aux flambeaux en l'honneur de ^
leur camarade.

— On télégraphie de Vienne, 20 décem.
bre, à lu Ga z e l l e de Cologne :

({ La fermeture du Cercle de lecture alig.
mand, qui a eu lieu hier, esl considérée
comme un événement polilique et comme
uno réponse de l'autorité au discours du dé-puté

Schoeuerer. Lo cercle en queslion est le
plus important de l'Autriche allemande.

» Le dépulé Hopp a refusé d'adresser au
gouvernement uno queslion au sujel de la
fermeture do ce.ç.êrclo. » -

DANEMARCK. • — On télégraphie de Copen-hague
au 5<andard :

« Le bruit s'est répandu que le roi de
Danemark aurait reçu des lettres de mena-
ces.

» Une caisse contenant des bombes Or.
sini, à doslinalion de Copenhague, a élé sai-sie

à Hambourg par la police allemande. »

ALLEMAGNE. — La Gazette de Francfort ap-prend
que six étudiants auraient provoqué

en duel un capilainede lagarnison deWurtz-
bourg, parce qu'il ourait loué la conduite du
soldat qui a tué l'étudiant Sieker.

La Gazette de Cologne annonce, en outre,
que le^ obsèques de l'étudiant de Wurtzboùrgi
ont eu lieu vendredi. Les troupes étaient;
consignées dans les casernes, afin qu'au^in
conflit ne pût se produire entre les étudiants
el les militaires.

Cliroiiii|iie Locale el è FOoesl

La lettre circulaire suivante esl adressée
à MM. les délégués et électeurs sénatoriaux
du département de Maine-el-Loire :

« Angers, le 21 décembre 1878.
» Monsieur le délégué,

» Vous ête.«s appelé le 5 janvier prochain
à nommer les sénateurs de Maine-et-Loire.

» Nous sommes convaincus que vous re-nouvellerez
aux trois sénateurs sorlanls le

mandat que vous leur avez coafié et qu'ils
ont dignement rempli.

» M M . le général d'Àndignè, Le Guay et
A c h i l l e Joubert représentent au Sénat, avec
une compétence incontestable, l'armée, l'a-griculture,

la haule administration, le com-merce
et l'industrie.

» Ils continueront à sauvegarder les inté-rêts
généraux du pays avec les lumières, le

zèle et le dévouement qu'ils ont apportés à
la défense des intérêts personnels du dépar-tement.

» Le rôle attribué au Sénat par la Consfi-
iulion esl considérable.

» Par sa prudence et sa modération, le
Sénat a pu retarder des entreprises qui, si
elles venaient à êlre réalisées, alarmeraient
justement ies consciences et compromel-
traient le repos intérieur de la France.

» Ces projets violents, on avoue haute-ment
qu'on veut les reprendre et les mellre

à exécution dès qu'on aura un Sénat assêz
docile pour les subir.

0 Le pays, après ses douloureuses épreu-ves,
a besoin de travail, de calme et de sécu-rité
; i l ne veut pas qu'on porte atteinte,

comme on ne craint pas dé l'annoncer, à la
discipline de l'armée en la mêlant à la poli-tique,

à l'indépendance des magistrats, à la

réflexions, et en me rengorg'eant plus qu'il n'était
nécessaire, que le malin encore j'ignorais co que
"c'est que travailler, et que j'en serais peut-être
dégoûté dès lo soir même.
, La classe du soir commençait par des exercices
d'écriture. Cela no me plaisait pas trop, parce que
je ne brillais pas par l'écriture, et que j'avais uno
envie folle de mo distinguer lo plus tôt possible aux
yeux du père Woechler. Je ne sais pas si c'est à-
cause do toules les idées qui m'élaieut venues, mais
ma main tremblait un peu ; néanmoins j'étais ré-solu

h faire de mon mieu.K poor me faire pardon-ner
mes vilaines patios de moucfies ; mais comme

jo prendrais ma revanche lorsqu'on réciterait l'his-toire
!

Le pèreWoechler alla au tableau, releva les pare-ments
de ses manches et écrivit : A i m e z - v o u s les

uns les a u t r e s . Quoiqu'il lût déjà vieux, il avait la
main Irès-ferino et son écriture était très-belle.
Aussitôt qu'il eut écrit ces mots, chacun de nous

plongea sa plume dans l'encrier et se mit en devoir
de les copier de son mieux.

(Magasin pittoresque.) {A suivre.)

V \ A nos enfants.

Charaianfs bébés à têlo blonde.
Voici Noël ! apprêtez-vous
Domain à fêter à la ronde
Noël, qui donne des joujoux.

Ce soir, après votre prière,
Enfants, venez, pour qu'au foyer,
En vous bénissant, votre iiière '
Place volro mignon soulier ;

Afin quo, pendant la nuit sombre,
L'Ange d'or du Ciel descendu.
Vous berçant de rêves sans nombre.
Apporte un jouet attendu. ,

Je vois votre mère sourire,
Demain matin vous éveillant.
Entre deux bons baisers vous dire :
« Tiens, regarde, mon cher enfant.

Ce que le bon Jésus envoie
Aux bébés bien obéissants.
Qui do leurs parents font la joie.
Voilà du i)onheur pour longtemps. »

Alors, du soulier qui, la veille.
Etait au foyer suspendu.
Sortira plus d'une merveille
Dont vous resterez confondu. ' '"

f De toule cette prévenance,
^ Votre douce naïveté

Ne verra rien, heureuse enfance !
Qu'un peu de plaisir ajouté.

Vous oublierez même au partage^
Que, moins favorisés que vous.
Il est des enfants de votre âge
Qui n'ont jamais eu de joujoux.

Songez-y ; Jésus qui vous aime
Et vous comble de tant de bien,
A dit : « Le pauvre c'est moi-même,

'S- « Donnez k ceux-là qui n'ont rien. »

; L'an prochain, que le Ciel vous garde !
, Si vous donnez vos petits sous,

!5 Le bon Noël qui vous regarde,
, Enfants, se souviendra de vous.

Donnez ; Noël vous le demande.
* ' Sachez vous priver, s'if le faut.

Et le bon Dieu, qui le commande,
Un jour vous le rendra là-haut !
Pour vous, il sera moins sévère. ;•;
Il usera de sa bonté,
Gar il bénit ceux qui sur terre.
En son nom font la CHABIT^.

(Extrait de L a P r i m e . ) ... A. LsKOsa'



- - ,-

mission religieusa du clergé; i l ne veut pa
non plus qu on enlève aux pères de famille
le droit de choisir les instituteurs do leurs
enfants, et qu on aggrave, on le transfor-mant,

notre système d'impôts.
» Vous, messieurs les délégués, qui re-présentez

les populations sages et laborieu-ses
do Maine-et-Loire, vous comprenez, nous

en sommes assurés, combien il importe do
faire obstacle à d'aussi périlleuses innova-tions.

» Vous élirez de nouveau, comme n o m
. vous lo demandons, MM. d'Andigné, Le

Guay et Joubert, certains de trouver en eux
d'énergiques défenseurs des'principes et des
institutions qui sonl aujourd'hui menacés. »

Comle. DURFORT DE CIVRAC, député el
président du conseil général ;

Comte A. DE MAILLÉ, député et'vice-
président du conseil général ;

TH. DE SOLAND, député, secrétaire du
conseil général;

E. BERGER, député. • '\
Le secrétaire du Comité :

ERNEST ORIOLLE, conseiller général. &

LETTRE D'UN RÉPUBLICAIN.
Uu représentant de commerce de notre

contrée, dont les sentiments républicains ne
sont suspects pour aucune de ses connais-sances,

vient d'adresser la lettre suivante à
l'un des membres les plus influents de la
gauche de la Chambre :

« Saumur, le 22 décembre 4878.

» Monsieur, •
s> Comme tous les jeunes gens livrés de

bonne heure à eux-mêmes, j'ai connu trop
tôt les jouissances d'une liberté sens con-trôle.

J'ai grandi avec les instincts que dé-veloppent
chez l'homme une vio nomade et

des désirs prématurés :
» Je voyage.
» La profession que j'exerce influe in-contestablement

sur mes préférences gou-vernementales.
Jaime la République, parce

qu'étant libérale, elle flatte en ce sens mes
gdûts et mes aspirations.

p Je suis répubhcain, et pourtant je rae
demande, aujourd'hui, si cet aveu est sensé,
si je pourrais réellement soulenir cette allé-gation.

» Mes idées sont contradictoires sur un
point capital avec celles du moment. Né avec
des sentiments religieux, je n'envisage pas
sans effroi la guerre acharnée que soutient
le clergé, et ma conscience se révolte à la
pensée de voir mou nom associé à ceux des
persécuteurs de l'Eglise.

» Je désire pour mon pays être un fou et
me tromper sur les conséquences terribles
que j'appellerai;

» L'altération du principe de religion, ou
la décadence sociale.

p On fait maintenant de la politique avec
des mots ; les masses se laissent ainsi facile-

, ment effrayer par la signification qu'on
donne à ces mots sans en définir la valeur.

h C'est ainsi qu'exploitant la créduUté
populaire, un homme agite devant elle le
fantôme des temps modernes et la menace
du retour de préjugés et de faveurs à jamais
disparus.

» U dit que nos hbertés sont compromi-ses
et les fruits de la Révolution attaqués.

» Je conteste énergiquement Ifi vérité de
ces asserfions.

» En effet, la France actuelle est trop dif-férente
de celle d'autrefois, la propriété trop

morcelée, le bien-être trop grand, l'instruc-tion
trop répandue, enfin, les hommes et les

choses trop étranges, pour qu'il soit de la
plus peUte ufilité de réfuter de telles argu-ties.

» Et pourtant, qu'avons-nous vu? ces
mêmes masses débonnaires subir l'influence
de l'audace, croire à des utopies, et trembler
sous cette appellation non définie,: Clérica-lisme.

» Un mot, un homme, voilà le gouverne-ment
de la France Ui

» Il faudrait ne pas prévoir la funeste
conclusion d'une pareille politique pour
l'accepter, i l faudrait ne pas sentir le mal
pour y être insensible.

» Oui, derrière l'Eglise que vous harce-lez,
dirai-je à ce personnage, i l y a un prin-cipe.
Vous ne pouvez toucher à l'une sans

affaiblir moralement l'autre.
» Ce principe, celui de la Religion, est le

principe social. Depuis la création du monde
il a subsisté sous toutes les formes, traver-sant

les révolutions pour revenir plus écla-
t«ntencore.

» Mais, hélas! ce que l'on pourrait cons-tater
également, c'est quelo jour oii la so-ciété
l'a méconnu, l'ère de la décadence a

commencé pour elle. Je crois, .Monsieur,
que nous glissons rapidement sur celte pente
fatale et humiliante.

> Regardez autour de vous, appréciez
cette sociélé que vous contribuez si puis-samment

à diviser, et, puisque vous êles
apte à juger consciencieusement, jugez-!à !

I » Les progrès de l'athéisme, de l'égoïsme,
j de la défiance, voilà ce qu'alimentent votre
haine cléricale et vos enseignements per-nicieux.

» L'athéisme est le poison social : de lui
découlent lous les vices. Qui ne croit à rien
peut difficilemenl rester honnête; qui n'a
foi en l'existence de Dieu et à la récompense
des vertus dans un autre monde, ne doit re-culer

devanl aucune défection, aucun moyen
pour assurer son bonheur n)atériel ici-bas I

»- L'égoïsme, ce défaut abjecte qui pousse
l'homme à ne penser qu'à lui, l'égoïsme,
dis-je, a pénétré dans toutes les classes avec
une recrudescence nouve!h\ Par lui, la di-vision

se produit j^usqu'au sein des familles,
il annihile toute affection, toule charité; il
n'esl pas même jaisqu'à l'honneur qu'il n'ac-capare,

» La défianco provient de l'égoïsme, tous
les deux do l'athéisme le plus souvent,

» Tout en ne pensant qu'à soi, on se
tient également sur ses gordeâ ; on s'observe,
on s'étudie, pour mieux se tromper,

» De cet état de choses, i l résulte une dé-tente
persistante, préjudiciable à tous les

intérêts, et si les transactions commerciales
§0Hfl"rent, c'est au manque de conOance, en
partie, qu'il faun'altribuer.

p Au lieu de vous élever contre l'Eglise,
vous eussiez mieux fail, Monsieur, de l'en-tourer

du respect qui lui est dû. Votre poli-tique
eût porlé des fruits plus moraux et

partant plus sérieux ; le principe qu'ins-
ciemmont,je veux le supposer, vous avez
altéré, eût continué sa marche ascendante à
la safisfaclion de tous les honnêtes républi-cains,

» Il n'est plus en votre pouvoir de guérir
la lèpre que vous avez envenimée. Malgré
vous, malgré vos foudres oratoires, le spec-tre

hideux d'une nouvelle Révolution se
dresse derrière vous. Vous trouverez bon.
Monsieur, que je m'écarte de votre pro-gramme

politique en conservent la foi do
mes ancêtres.

» UN REPRÉSENTANT DE COMMERCE. »

I gués. Mais au pansement la douleur fut si
forte que M. Duriez s'évanouit et qu'on dût
le transporter chez lui.

Nous sommes heureux d'apprendre qu'il
va aussi bien que possible et que ce mal-heureux

accident n'aura pas de suites fâ-cheuses.

— Hier matin, vers 9 heures, le sieur
Baptiste, cordonnier, dit le N o i r , montait la
rue du Pont-Neuf, ayant dans ses mains uo
revolver qu'il portait, a-l-il dit, chez un ar-murier.

Tout à coup on entendit une détonation et
on vit tomber à côté du N o i r un jeune hom-me

de îa rue de l'Arceau qui marchait à ses
côtés. Ce dernier venait d'être atteint dans
une jambe par uno balle du revolver qui
était, paraît-il, chargé.

(17» ANNÉE) î

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX h 5 0/0. j
Les demandes doivent élre adressées àl

MM, RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-i
lier, 9, à Paris; il y est immédialement|
répondu par lettres personnelles et ne por- j
tant aucune indication extérieure. j

Température. — Depuis deux jours, una
forte hausse de baromètre s'accentue sur la
France entière.

Le bullelin de l'Observatoire de Paris an-nonce
une période de temps sec et froid.

Mardi 23 décembre. — Hauteur du baro-mètre
à Saumur : 765. — Thermomètre : 3

degrés au-dessous de zéro à 9 heures du
matin.
Vent nord-est.

THÉÂTRE. — La prochaine représentation
aura lieu VENDREDI 27 décembre. ~ On
jouera la Fille de M''' A n g o t , qui vient d'a-voir

un très-grand succès à Angers.
Il n'y aura pas de spectacle le lundi sui-vant

30 décembre.

Le service d'hiver du chemin de fer de
l'Etat (Vendée, Tours et Montluçon). qui de-vait

commencer te 15 décembre, ne commen-cera
que le 30 décembre.

Samedi dernier, est venue, devant le tri-bunal
correcfionnel d'Angers, l'affaire de M.

Maurice Aïo, directeur de la succursale du
Crédit général français.

M. Aïn, défendu par M. Faire, a été ac-quitté.

POITIERS.

On lit dans le Journal de l a Vienne :

M. Duriez, le sympathique directeur du
théâlre, l'artiste aimé el applaudi du public,
a élé vicfime samedi dernier d'un bien mal-heureux

accident.
C'était pendant la répétition de la D a m e

de Montsoreau; M. D i i v i Q Z ferraillait avec un
des figurants, lorsque, par un malheureux
hasard, i l s'enferra la main droite avec l'é-pée

do son adversaire, La laaae a pénétré
entre deux doigts et est ressortie sur le des-sus

de la main.
On le conduisit aussitôt à la pharmacie

centrale oti tous les soins lui furent prodi-

CaSsise d'Épargne de Sanmnr.
I Séance du 22 décembre 1878.

de 55 déposants (10 nouveaux),
11,050 fr, »» c.

n e m b o u r s e m e i i t s , 13.132 f r . 60 c.

gtarcaiié tSe ^assmw iln » i décembre.

Blé nouv. (l'h.).
Froment (l'h.) 77
Halle, moy. 7*
Seigle . . . . 75
Orge 65
.4voineb.bar. 50
Fèves . . . . 75
l'ois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine,culas. 157
Chenevis . . 50
Siuiledenoix. 50

COURS EES VINS.
BLAKCS ( 2 hect. 30),

Cote.iux de Saumur , 1877. l" qualité
Id. 187 7, 3e id.

Ordin., envir. de Saumur 1877, 1"
Id. 1877, 2'

Saint-Léger et environs 1877 , 1"
Id. 1877, 2»

LePuy-N.-B. et environs 1877, i"
Id. 1877, V

La Vienne , 1877
aoDGEs (S hect, 28),

Souzay et environs, 1877 '. . . , . ,
Id. 1877

Champigny, 1877 . . . . 1" qualité
Id ï' id.
Id. 1877 . . . . . 1" id." ~
id. 2» IdVx

Varrains, 1877 i .
Varrains, 1877.

de

— — Huile c l i c n c . 50
— Huile de lin. 50 — —*

19 50 Graine trèfle 50 ,
— — — luzerne 50 ».
10

* *
75 foin fdr. c.) 780 64 —

ÎO — Luzerne — ïso 60 —
!5 — Paille — 780 3i —
S i — Amandes . . 50

— Cire jaune. . 50 190 —
— — Chanvres
60 — qualUé(52Is.500) i i —
16 — S' — — iO —
120 — 3* — ' — SS —

id.
id.
id.
id.
id,
id.

70

iîourgueil, 1877 .
Id.
Id., 1877.
Id.

Restigné 1877. .
Id. 1877, .

Chinon, 1877. .
ïd.
H. 1877
Id.

qualité
id.
id.
id.

id.
Id.
id.
id.

* If.O
à 80
h . 70
à 65
è - 70
à 65
à 65
à «0
k 60

à 110
à 0
à 170
à 110
à • i •
â s
à ne
à 100
à UO
à 100
h »

k n

k 185
à »
à lOd
à 100
à »
k . 0

Théâtre de Saumur.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.
Classe 66.

COFFRES-FORTS

IVr. H A - J E T - l P I N - E I l a î n é , fabri-
caut de coffres-forts, a obtenu une MÉDAILLE
D'ARGENT à l'Exposition universelle de Paris=
cour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

de ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibililé, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheleurs les plus habiles.
.Nous sommes heureux de porter celle bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison Haffner, et
nous pensonsqu'elle déterminera en faveur de cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur. ;
Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements , s'adresser au bureau

du journal, où il y en a toujours en dépôt.

la» ANNÉE,

LE MONITEUR
DE LA BANQUE ETDE LA BOURSE

F a r a i t tous les ïiiîSftaactiLCS
en grand format de 16 pages.

Siéninmé de cisaquc nisméi-o s
Bullelin politique. — Bulletinfinancier— Revue

Pn tontes les valeurs de la Bourse.
' —Recettes des chemins de for.
— Correspondance élrangérc.

par — Coupons échus, appels de
fonds, ete. —Cours des valeurs

iJY en banque et en bourse. —
' Bullelin agricole. — Liste des

tirages.—Vérifications des numéros sortis.—Correspon-dance
des abonnés. — Renseignements.

PRIME GBATDITE
MANUEL DES CAPITALISTES
Un fort volume de 4 3̂0 pages in-8",

Ouvrage le plus complet quiaitété fait jusqu'à ce
jour, contenant l'historique de toutes les valeurs.

PAmm, 9, me liarayette, 9, PAUtS.
Envoyer mandat-poste ou timbres-poste.

TROUPB BU GHAKD- THÉÂTRE D'ANGERS, sons LA
D I R E C T I O N D E M. EM, C H A V A N K E S,

Par extraordinaire "

"VENDREDI 27 décembre 1878,

La Fille de Madame Ângot
Opéra-comique en 3 actes, paroles

de Clairville, Siraudin et Koning, musique de
CHARLES LEGOQ,

Distribution des principaux rôles. Ange Pitou,
M. Descamps; — Poniponnet, M, Boulanger ; — ,
Larivaudière, M, Leroy ; — Trénilz, M. Servat;
— Louchard, M. Letellier; — M"'Lange, M"" Rita
Leiong ; — Clairelte, M"' Thibaut ; — Amaranlhe,
M"' Dieudonné ; — Javotle, M"' Aslruc, etc.

Bureaux à l l i . 3/4c-, rideau à 8 l i.

li ET ÉMiiltwsM m .Ewsjo
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la déiicieu.se farine de Santé dite :

Da BARRY, de Londres. 32 ans de snccès,
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-

tions[dyspepsies), gastrites, gastroentérites, gas-tralgies,
c on s t i p a l i oDS , hémorroïdes, glaires, fla-

tuosilés , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, étourdissemeats, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
eî vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammalions
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
ia-somnies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
toux, oppression, aslhme, bronchile, phlhi.sie
fconsomption), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, gout t e , fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échauffement, hys-
Série, névralgie, épilepsie, paralysie, les a e c i -
denls du retour de i'âge, scorbut, chlorose, vice
eî pauvreté du sang, ainsi que toute irriiation et
toute odeur fiévreuse en s s ' levant, o o après cer-tains

plats compromellants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention . les désordres de la
gorge, do l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le ^
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, Lord Sluarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :
N" 9,180: M, Gauthier, à Lnzarches, d'une

constipalion opiniâtre, perte d'appétit, catarrhe,
bronchite.

Gure N" 65.311,
Monsieur, — Dieu soil béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon lerapéraraenl Dalurellemenl
faible élail ruiné par suite d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminenle vertu de
votre Revalescière m'a rendu la santé.

A, BRUNELIÈRE , curé.
Gure N» 45,270.

PHTHISIE. — Roberls, d'une consomption pul-monaire
avec toux , vomissements, constipation

et surdité de 25 ans.
Quatre fois plos nourrissante que la viande,

elle éconoïuise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En bdtps : 1/4 k i ! . , 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 f r . ;

1 kil., 7 f r . ; 6kil.. 36 fr. ; 12 kil., 70 f r . - Les
Biscuits de Revalescière, en boîles de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr,
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 tasses , 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre hon de
poste, les boîtes de 36 el70 ïr. f r a n c o . — Dépôt
àSaumur, COMMON, 23, rue Sainl-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
lagenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé , BUCH-
MANN , marchand de comeslibles. — Beaupreau ,
M " ' BELLIARD , épicière. — Cholet .VANDANGEON-
BUREAU, 63, place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur ; EMILE
RICHARD, épicier, el parlout chez les bous pharma-ciens

el épiciers. — Du BARRÏ el C ° , LIMITED, 20,
place Vendôme, et 8, rue Casliglione, Paris.

S. GODEî, propriétaire-gérant.
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M
Abonnement annuel, commençant en janvier. —MUSÉE SEUL : Paris, 7 francs;

réunis : Paris, 1 3 francs ; Déparlemenis, 1 0 francs. (Envoyer un bon de posle oii
Départements, 8 fr. £ 5 0 . MUSt-lE et MODFS
un mandat sur Paris.)

8 fr. C i O f r a n c o .
ENVOI D'ON NUMÉnO SPl5CIMKN CONTKB 50 CENTIMES EN TIMBRES-BOSTES.

Ooiïiplôiïioiit l'acixltati r

du MlJ§i:B<^ MODES VRAIES — TRAVA I L EN f 1̂.

le M U S E E , 1 3 francs ct 1 6 francs. N-^ y. ...... • , , -, v

BETRAIT DE CAUTIONNEMENT,

M. PITON, étant dans l'intention
, de retirer son cautionnement, fail la
présente déclaration, conformément
à la loi. (r)28)

Etudo de M« THUBÉ , commissairc-
^ priseur à Saumur.

Anx cncIièrcM publlquem,

Après le décès deM " ¥• B a s t i e n ,

k Saumur, ruo du Portail-Louis,
n° 29,

Le jeudi 26 décembre 1878, et jours
suivants, à mid»,

Par le ministère de M' THUBÉ , com-missaire-
priseur.

C e l t e vente consiste en :
Matelas, couettes, vaisselle, verres, ^

batterie île cuisine en fer ballu , bois
- de lit, tabl-'s, chaises, tables de nuit, •
commodes, secrétaires cn acajou et >
en noyer, très-beau butTct de cuisine ,
rideau.x, pendules, glaces , cadres,
deux bibliothèques, guéridon rn aca- '
jou avec dessus de marbre , coffres,
blutoir, cages et perchoir à perroquet,'
ferraille, planches, outils divers, plan-ches

à bouteilles, filti-es en grès;
Vestiaire d'homme el de femme,

bijouï ;
Très-belle batterie de cuisine et

fontaine en cuivre ;
Une quanlité considérable d'excel-lent
linge do corps et de ménage ;

Un lot de galon or ct argent;
Plusieurs ouvrages sur la médecine

vétérinaire cl autros ;
Plusieurs trousses do vétérinaire,

donl une olîerle eu 1840 par le duc
d'Orléans ;
Guillotines, entraves, el toute sorte

d'instruments propres aux artistes vé-térinaires
el à la maréchalerie ;

Armes diverses ;
BoutciliRs vides, autres meubles et

ustensiles de ménage, et quanlité
d'autres objets.
Au complanl, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.

L e commissaire-priseur.
(663) THCBIÎ.
Etude de M* DUFOUR , huissier

à Saumur.

Kue Cendrière, n° 15,

A LOUER
T o u r l a S a i n t - J e a n p r o c h a i n e .
S'adregser audit M- DUFOUR.

A LOUER
• Pour le 1" novembre 1879,
TÊL^t^.. T^-BR: i a « . imm-MPTi

(EN CONSTRUCTION)

Dite (lu GAitREFOlR-ROSlÈBË
5tse commune de Neuillé

[ M a i n e - e t - L o i r e ] .
S'adresser, pour les renseigne-ments

, à M* DENIEAU , notaire à Al-lonnes
(Maine-et Loire), ct, pour vi-siter

, aux Rigaudières, commune
d'AUounes. (607)

• P a r i s — R u e de F l e u r u s , 3 3 — P a r i s

LE VASSEUR, Gendre et Successeur

PRÉSENTEMENT,

U.\E JOUE MAISON
Sise au Pont-Fouchard,

Avec jardin anglais clos de murs,
espaliers bien affruités ;
Salon , salle à manger, plusieurs

chambres h' coucher, serviludes, ca-ves
, poinpe , elc. ,

S'adresser k M. BOUCHARD-BINEAU,
au Ponl-Fouchard. (.')42)

Dictionnaire de P . Larousse a v e c SUPPMIMICXÏ q u i vient de paraître, i t i v o l u m e s b r o c h é s.

Dictionnaire de Littré u t Suppt/merU. É d i t l u n l l a c l i e l ' o . li v o l u m e s b r o c h é s ,

Dictionnaire d'Histoire naturello, p a r d ' O i i m o K y . N . o u v c l l e ( • d U i t i i ! . 2 8 v o l u m e s d e t e x te
e t 3 v o l u m e s c o n t e n a n t 3 4 0 i ) l a i i c h e s s o i g n e u s e m e n t c o l o r i é e s à l a m a i n

Dictionnaire de Chimie pure et o p p l i c i i i é o d o Wurtz. S v o l u m e s . O u v r a j : ; o t e r m i n é . . .
Histoire deFrance et de la Révolution, par M i c n r a E i . N o u v e l l e é d i t i o n a c c o m p a g n éo

d e 2 0 0 g r a v u r e s h o r s t e x t e . 2 8 v o l u m e s
Grand Atlas départemontal d e l a F r a n c e , d e l ' A l g é r i e e t d e s c o l o n i e s . 1 0 6 c a r t e s i n - f »

c o l o r i é e s , g r a v é e s s u r c u i v r e , a c c o m p a g n é e s d'un t e x t e c o n t e n a n t la m a t i è r e d e 10 vol.
iw-S". 2 v o l u m e s r i c h e m e n t r e l i é s •

Grand Atlas universel d e DUFOCH. 40 c a r t e s double i n - f o l i o r e l i é e s en un volume. . . ,.
Le Règne végétal. 9 v o l u m e s t e x t e et 8 v o l u m e s a t l a s , c o n t e n a n t 3,000 d e s s i n s finement

c o l o r i é s . P r i x , m o n t é sur o n g l e t ,

Envoi franco des Gatalogxies de Librairie et de Musique

6 0 0
l ï 2

4 8 0
C O

196 '

800

DE SUITE
Pour caii.se de cessationdo

commerce,

O N E B O N N E B O U L A N G E R IE

S u r un bon passage de l a v i l l e
de S a u m u r.

S'adresser aubureau du journal. '

A VENDRE

B E A U CÏIBEVAIi:

E x c e l l e n t sous tous les rapports.

S'adresser à M. AUBERT, àSaint-

ïlmâr^. ^"^^

PAR SUITE DE DÉCÈS,

A VENDRE DESUITE
DE GRÉ A GRÉ,

m mm hmm DE MÀE
Cols, Mouchoirs, Broderies,

etc., etc.
S'adresser à M. MOREAU, Imissier à

Angers. (045)

UN HOMME , libéré du service mi-^'
litaire, muni de bons certificats, dc-

S'adresser au bureau du journal.

• INCONTINENCE D'IJflINE
DES KrUB.i'AMï'S!!.

Guérison par le traitement du doc-«(
teur BEAUFUME, de Châteauroux. ]
Traitement gratuit pour les pauvres**

CHANGEMENT DE DOMICILE.

B.J u ,
' DENTISTE, ' '

Place «le la Bilange^»'

M. FAUVEL, rue Beaurepaire, à
Saumur, û c m a n A e u n aynvcn-
t i pour le blanc. (503)

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

L e J o u r n a l des Campagnes esl le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Uno

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et d'éconotnio domestique.

Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n : 1 8 , r u e D a u p h i n e ,

vi r> a P a r i s .

FtiANC
par
A N . m i t e n t t a sa

i.eseulio«rnalH„an f̂e?, f̂pSL^oS
P^^^^^^y^'^^^ ^ ^ ^ ^ ^^

Mmh bitrages avantageux; le Prix exact des Coupons; tous les Tirages sans eïcepwuu,
i 11 L documents inédits ; la cote offlcielle de la Banque et de la Bourse.

On s'aboume ù Paris : «9,"i-»o de Loiiilres. mondât
NOTA.-Ifl p r i x de Vabonnement pmt ^freénvoyemtMs^^^^^^

Poudre deRiz spéciale préparée au Bismuth
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU

ïUe wt adhéreiitt et iHTisible, aussi donne-t-elle an teint nne frjteheut niitnreti».
PARIS Ch. FAY, Inventeur M * — - 9, rue de laPili

SE MÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai 481S.

Eti^jente, à Saumur, chez tous les Libraires.

im.v.
D'HOMÈÏIE • •

MISES A LAPORTÉE DE TOUT LE m^O^DB
•^'^ Par F . BAI8fJiS©W, ancien magistrat.

V l l i a d e est suivie du récit de la chute de Troie, par NiT^i^^
2° livrede l'EnéideJ.

Un volume, Vlliade : 3 fr. - Un volume, VOdyssée : 2 fr. 50 c.
-'. Les deux volumes ensemble : 5 fr.

Saumur. imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur. pour légalisation de la signature
mM-de-YUleda Saumur le "

de M.Godet.
Certifié P<f l'imprimeur soussigné.

LE MAIRB,


